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AUX  FRERES  ET  A M 1 S. 

O 

N assure  que  le  divin  Robespierre  a récemment 
apparu  an  sein  d une  assemblée  noctprne  de  frères  et 
amis,  liommes  de  tête  et.  de  cœur , et  qu'il  leur  a tenu 
le  discours  suivant  : 

(c  Quoique  j’aie  toujours  apperçu  des  traîtres  au  sein 
des  sociétés  les  plus  épurées,  j aime  cependant  à croire 
qu’il  n’y  a dans  cette  enceinte  que  de  véritables  amis 
du  peuple,  et  je  vais  vous  parler  comme  aux  derniers 
défenseurs  de  la  cause  sacj;ée  du  bonlieur  commun  : 
vous  savez  comment  j’ai  soutenu  celte  cause  Ivonora- 
Ke  ; les  persécutions  que  j’ai  souffertes  sont  des  preu- 
ves éclatantes  de  mon  dévouement;  tons  les  ennemis 
du  peuple  ont  été  les  miens  , tous  mes  ennemis  ont 
été  cl  .sont  encore  ceux  du  peuple  souverain. 

((  Dès  mes  premiers  pas  dans  la  carrière  politique....» 
Ici  Robespierre  commença  , interrompit,  reprit,  ache- 
va une  très-belle  histoire  de  la  révolution,  qui  se 
trouva  n’êlre  que  rhisloire  des  complots  tramés  contre 
lui -même.  Tout  ce  morceau  fut  admirable;  mais  il 
excéderait  les  bornes  de  cette  feuille,  et  nous  sommes 
forcés  de  le  supprimer.  Robespierre  poursuivit  ainsi  : 

(f  Je  bais  les  longs  discours  ; je  nb'mlterai  point  ces 
•orateurs  froids  et  perfides  , dont  les  harangues  inter- 
minables ont  tant  de  fois  ralenti  les  mouvemens  géné- 
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rcî.x  des  palnole»,  et  corrompi, , 6g,,. 

1 op.n,on  p„M,.,pe.:  j’aborde  avec  franolrise  la  ,^es,ilo 

9ne  vo„saye.  „„seàlWredujour,  et  je  vais  vo„, 
offirrlcs  résultats  de  mes  rélle»o«s  sur  les  élections 
proebames.  r».  Quels  sont  les  moyens  que  les  amis  du 
peuple  doivent  employer  pour  se  rendre  maîtres  de 
ecselcct.ons  Quels  sont  les  hommes  qu’ils  doivent 
appeler  aux  fondions  publiques?  3».  Quelle  est  U 
eondmlc  que  les  nouveaux  élus  devront  tenir  , «p.-ê, 
IÇ  t .prairial,  pour  r.euverser  la  tyrannie?  Tels  ont 
e e les  importans  objets  de  mes  longues  méditations, 
et  tel  est  1 orure  que  je  vais  suivre  dans  ce  discours. 

■<  Il  est  douloureux  pour  moi  d’être  forcé  de  com- 
mencer cette  dSm.ssion  , eu  vous  adressant  des  re- 
proclies;  mais  je  ne  puis  vous  dissimuler  que  , parmi 
les  moyens  de  vous  assurer  des  élections  prochaines 
V-PUS  en  avez  nésligé  d'eux  bien  efficaces  , les  sociétés 
populaires  et  les  écrits  paliioliques.  Je  sais  que  le', 
tyrans  ont  opposé  quelques  oh.staelcs  à l’usage  do  ces 
Cipux  moyens.  Mais  pour  des  hommes  tels  que  vous 
pour  des  révolutionnaires  pleins  d’énergie  et  d’ac- 
livilé,  devrait-il  êire  des  obstacles  invincibles  ? La 
gloire  des  hommes  libres  est  de  triompher  des  des- 
potes les  , plus  hardis  et  le.s  plus  pui.»., ans  ; que  dis-je  ? 
leur  gloire  ; c’est  leur  devoir  le  plus  .sacré.  Pensez- 
vous  dune  vaincre,  sans  r.ombalire  , et  serez-vous 
excusés  aux  yeux  du  p-mple  , victime  encore  une 
fois  de  votre  iticnie, , quand  vous  lui  direz  qu’il  y 
U vau  du  péril  à te  servir?  Plâtcz-vous  donc,  il  «■« 
est  lems  encore;  que  des  sociétés  vérilablemcnl  ré-, 
luliçnnatrqs  , cti;Lsaiea-vo.us  les  cip.p'.ler  ccryîes  cous-; 


tihiîiônni  ls  , sV’lèrent  soudainement  au  sein  des  prin- 
cipales communes.  D’abord  obscures  et  peu  fVéqiientéeSj 
elles  deviendront  en  peu  de  jours  le  Ibjrer  de  vos 
mouvcmens  et  l’effroi  de  vos  despotes  ; qu’en  mênie- 
tems  des  ccrils  énergiques^  activement  répandus  ra- 
niment l’csprît  populaire  , consolent  les  pàtrioles 
opprimés  et  révèlent  Ions  les  crimes  de  la  tyrannie. 
Qu’importent  les  dangers  qui  vous  .-menacent  ? Ïjq 
pfus  grand  des  dangers  est  de  laisser  vos  frères  sans 
points  de  raJlieinent  ^ sans  itiots  d’ordre  , sans  fanal 
«t  sans  luniièiT». 

«Un  autre  moyen,  duquel  au  moins  je  puis  Vous 
parler  avec  consolaliou  , puisque  vous  cii  savez  faire 
usage  , c’csl  l’envoi  de  plusieurs  missionnaires  dans  les 
divers  déparlemens.  VoLis  en  avez  dont  le  zélc  a déjà 
obtenu  beaucoup  de  succès  , et  mérité  encore  plus 
d’éloges.  Leurs  efforts  dans  lo  Pay-dê-D6me  , leurs 
progrès  dans  presque  tout  le  Midi , leurs  Irionipîies 
dans  le  Var  et  dans  le  Mont-Blanc  , sont  des  gages 
de  tout  le  bien  que  vous  en  pouvez  attendre.  Il 
faut  multiplier  ces  prédicateurs  de  la  doctrine  ré- 
volutionnaire j et  si  vous  ne  les  laissez  manquer 
d’aucun  moyen  d’influence  , si  vous  organisez  entre  euV 
des  relations  utiles  , croyez  qu’ils  trouveront  par- 
tout , et  quelquefois  même  jusques  dans  les  corps 
cbnslitüés  , des  hommes  capables  de  les  entendre  et 
dignes  de  les  seconder.  Dans  les  villes  , dans  les 
campagnes  , que  ne  pourront  pas  vos  infatigables 
missionnaires  aupfès  do  ces  citoyens  bons  et  simples  ^ 
auxfjuels  ils  parlcrorit  sans  cesse  du  jioids  des  impôts  , 
des  rigueurs  de  la  réquisiticfii  militaire  ^ du  fléau  db 
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Ta  couscription,  et  de  la  uéceasité  do  mcllrc  m. 
terme  à tant  de  mallieurs  ! 

«Mais  quelle  que  soit  la  puissance  de  la  parole, 
vous  ne  devez  pas  oublier  que  la  i^erta  eu  en  minorilé 
sur  la  terre  , et  que  l’or  est  le  premier  mobile  des 
actions  de  la  majorité  des  humains.  Je  connais  des 
patrrotes  opulens  qui  sauront  toujours  faire  d’une 
partie  de  leurs  trésors  un  emploi  utile  à votre  cause  ; 
et  si  leur  libéralité  se  lasse , je  vais  vous  indiquer 
des  supplémeus  intarissables  sur  lesquels  vous  pou- 
vez compter.  Frères  et  amis,  il  faut  que  je  vous 
doiine^ujourd’lrui  une  grande  preuve  de  ma  con- 
fiance en  votre  patriotisme;  je  veux  penser  qu’aucun 
de  vous  n’eu  est  indigne  , et  que  je  ne  puis  pas 
être  imprudent  quand  c’est  à vous  que  je  révèle  de 
si  redoutables  secrets.  Tous  vos  efforts  n’ont  qu’un 
mémo  but , le  renversement  de  la  tyrannie  actuelle; 
tonies  vos  ames  u’oul  qu’une  même  passion  , parcl 
que  celle-là  renferme  toutes  les  autres;  c’est  la  haine 
de  ce  code  affreux  qti’üs  ont  nommé  constitution 
de  Fan  3.  » 

. Ici , Robespierre  fut  iutciTompu  par  une  acclama- 
tion  unanime;  tous  les  membres  de  l’assemblée  rc- 
nouvellèrent  leur  serment  de  haine  à la  constitution 
de  Fan  3. 

« Eh  Lien  ! reprit  l’orateur  , cette  constitution  de 
l’an  5,  objet  de  votre  exécration  èommune  , vous 
n’êtes  pas  dans  l’Europe  les  seuls  qui  la  détestiez  : 
elle  a dans  les  cours , elle  a sur  les  trônes  , dés  en.! 
peniis  révérés  et  puissaiis  , dont  vous  ne  sauriez  rc 
pousser  l’anguste  alliance.  Qu’importe  çe  vain  nom 


( 7) 

roi  qei  les  décore  , et  qae  votre  bouclie  a maudit  ? 
La  baine  qu^îls  portent  à cette  constitution  que  vos 
cœurs  maudissent  ^ a dû  les  absoudre  à vos  yeux.. 
Les  ennemis  de  vos  tyrans  sont  vos  amis  , et  vous 
ne  devez  appcrcevoîr  que  l’iionneur  qu^on  vous  ré- 
serve , de  frapper  au  cœur  Fabominable  pentarcliie. 
Le  premier  pas  est  de  renverser  ce  qui  est  ; et  puis,- 
qu’en  ce  point  vos  intérêts  et  ceux  des  rois  sont  les 
mêmes  , il  est  trop  juste  que  vos  effort#  et  les  leurs 
soient  concertés.  Puisez  donc  dans  les  trésors  qu’ils 
vous  offrent , et  profitez  , pour  le  bonheur  commun  «fe 
l’Europe  , des  riches  tributs  qu’ils  déposent  entre  vos 
mains.  Je  sais  qu’en  Fan  5 j d’autres  que  vous  obte- 
naient leur  confiance  et  leurs  faveurs  ; mais  Fexpé-' 
lience  leur  a démontré  que  vous  seuls  les  méritez. 
Ils  ne  veulent  plus  de  ces  hommes  faibles  , mal- 
adroits, impopulaires  , orateurs  insolens  et  révolu- 
tionnaires pusillanimes  ; ils  confessent  qu’il  est  insensé 
d’entreprendre  sans  vous  de  si  vastes  bouîe%'ersemens* 
Oui,  c’est  pour  vous  donner  cette  fois  à vous-mêmes, 
à vos  frères  les  plus  affidés  , tous  les  moyens  d’éliro 
et  d’être  élus  , que  les  ministres  étrangers  ont  fait 
accroître  les  fonds  dont  ils  disposent.  Ayez  donc  des 
distributeurs  inleîligens  de  ces  trésors  , et  vous  ob- 
tiendrez facilement  des  suffrages  payés  à Favance  par 
plus  d’u|i  peuple. 

« C’est  dès  àujourd’hui , c’est  avant  germinal, mais 
c’est  sur- tout  durant  la  tenue  des  assemblées  primaires, 
communales  , électorales,  que  vous  devez  faire  agir  à- 
la  - fois  tous  les  moyens  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir. Qu’il  n’y  ait  pas , durant  tout  ce  mois  de 
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nnaaî,  mi  seul  instant  perdu  par  nri  seul  d’entre  vous; 
pensez  à la  multitude  de  passions  (ju’il  vous  faudra 
mettre  en  mouvement  ; les  haines  , les  rcssentimens  , 
les  rivalités  , les  vengeances  , l’ambition  , ravarice  , la 
cupidité.  Vous  aurez  à établir  un  grand  concert  entre 
des  détails  innombrables.  Clubs  secrets  , publics,  s’il 
se  peut,  écrits  populaires,  journaux,  quelques  nu- 
méiôs  aü  moins , lettres , entretiens,  voyages,  me- 
naces, séductions,  promesses,  rien  ne  doit  être  oublié, 
tout  doit  etre  à-la-fois  en  activité  et  en  accord. 

« Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  parler  de  la  con-- 
duitc  à tenir  dans  les  séances  des  assemblées  élec- 
torales on  primaires.  Y entrer  les  premiers  , en 
sortii  les  derniers  , c’est  le  devoir  des  amis  du 
peuple.  Du  reste,  calme  profond,  régularité  scru- 
puleuse, s’ils  sont]  sûrs  de  la  majorité  ; artifices  et 
inouvemcns  , si  elle  est  douteuse  j tumulte  et  enfin 
scission , s’ils  sont  en  minorité  évidente  et  impuis- 
sante. Vous  savez  combieu  il  est  facile  de  lasser  les 
modérés , de  leur  donner  le  besoin  de  chercher  k 
tranquillité  et  le  repos  dans  leurs  familles  , de  maî- 
triser enfin  c^tte  multitude  d’hommes  inertes, 
crédules,  inexpérimentés,  dont  les  assemblées  se 
composent.  Je  vous  ferais  injure  , si  j’insistais  sui- 
tes détails  qui  vous  sont  si  familiers  ; je  passe  à k 
discussion  des  qualités  qui  devront  déterminer  vos 
choix. 

« Parmi  les  titres  d’exclusion , le  plus  sûr  que  je 
connaisse  c’est  d’avoir  été  membre  de  l’une  des 
assemblées  nationales  qui  ont  en  lien  depuis  1789 
jusqu  à ce  jour.  Kul  ns  sait  mieux  que  moi  à 
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qitel  point  les  ccnslituaiis  étaient  poiFidcs  , cons* 
pirateurs,  traîtres  à la  patrie  , etc.  quand  je  parle 
des constituans,  c’est  plus  spécialement  de  ceux  de  ce 
côté  gauche  qui  avait  surpris  la  confiance  dp  la  nation. 
La  législature  de  1792  était  composée  de  contre- 
révolutionnaires  d’uno  part  , d’intrigans  de  l’autre  j 
divisés  en  apparence  , réunis  en  elTet  contre  les 
patriotes  les  plus  purs  , sur-tout  contre  moi  , puis- 
qu’il faut  le  dire.  La  Convention  nationale  a fait 
le  9 thermidor  et  la  coiistitnlioii  réacllonnairo  do 
l’an  5,  et  ceux  qui  sont  venus  après,  ont  commis, 
ou  laissé  commettre  les  aitcnials  du  18  fructidor 
et  du  22  floréal.  Vous  me  trouverez  trop  rigoureux  , 
peut-être,  si  j’exclus  sans  restriclion  tout  ex-membre 
d’une  assemblée  nationale  quelconque.  \ ous  récla- 
merez des  exceptions  , je  n’en  puis  conseiller  aucune  , 
il  n’en  est  pas  plus  de  huit  à dix  auxquelles  je 
pourrais  consentir. 

U Si  j’eus  il  me  plaindre  en  thermidor  de  Barrère, 
de  Vadier  , de  Carnot  lui-même  , à Dieu  no  plais© 
que  j’élève  ici  contre  eux  la  voix  d’un  ressentiment 
qut  n’est  pas  dans  un  cœur  qui  n’a  jamais  su  liairl 
c’est  à vous  de  voir  jusqu’à  quel  point  les  égare- 
mens  ciimincls  de  ces  ciîoyens  peuvent  elre,  je  no 
dis  pas  effacés  ^ mais  compensés  du  moins  par  les 
éminens  services  qu’ils  ont  rendus  à la  paiiie 
avant  et  depuis  la  fatale  époque  où  ils  eurent  l© 
malheur  de  conspirer  contre  ede  et  coulre 
moi.  Je  ne  puis  nier  que  Barrère  x’ait  été  le  pané- 
gyriste , et  souvent  même  l’instrument  des  proscrip-* 
lions  résolues  par  nous,  pour  le  plus  grand  bonheur  du 
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people;  que-  Vadier  u’ait  exterminé  sans  faiblesse  el 
-pu.e  des  multitudes  de  conspirateurs;  que  Carnor 
jadss  le  conespondaut  et  l’aiguillon  du  timide  Josepli 
J-bo„  ,1,^  avant  fructidor,  fun  des  plus  re- 

doutaWes  ennemis  de  vos  tyrans  actuels.  Vous  poserez 
ces  considérât, ons  dans  votre  impartiale  sagesse  • mais 
lene  sais  pourtant  si  vos  sulfrages  ne  pou:.raie;t  p"! 

l.xer  avec  plus  d’assurance  sur  cinq  ou  six  autres 
ex-deputes  moins  fameux  que  ceux  \ue  }’ai 

ties  monumensdtieirs  tHo;pre::::rr;:e::pr- 

aient  vous  dire,  en  parcourant  la  Frm.ce  : Voilà 
ou  vo-Î^"*!  “"''^-révolutionnaires  que  j’ai  brûlés., 
impur.*  “ “ «"ves  que  fai  rougis  d’un  sang 

<r  Je  le  répété  , citoyens  ) à l’exception  de  8 à o 
ex-couvenlionnels  , membres  des  comités  de  gouver- 
nement  en  l’an  n,  ou  commissaires  révolutionnaires 

dans  les  départemens  (et  non  aux  armées  ),  je  suis 
fermemeut  persuadé  que  vous  ne  devez  pmietti" 

lÎttls  ““  Précédentes 

a J’emploierai  moins  de  paroles  pour  prescrire  Fex- 
cl  sion  des  prétendus  iiommes  de  lettres,  hommes  à 
lens,  sa  vans,  Pbdosopbes,  membres  de  ce  que  Vous 
appelez  institut  national,  écoles  spéciales  ou  centrales, 
y a assez  de  lumières  où  i,  y a assez  de  liberté.  les 
souveraineté  du  peuple  de 
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peuple  : le  reste  est  verbiage  et  vanité.  C^est  parrai 
les  Condorcet,  les  Cliampfort , les  Mirabeau  , que  f ai 
constamment  distingué  les  plus  dangorîHix  contre - 
lévolulionnaii  es  *,  croyt  z que  c^est  encore  parmi  ceux 
qui  révèrent  la  mémoire  de  ces  personnages  , parmi 
ceux  qui  leur  ressemblent  ou  eberebent  à leur  ressem- 
bler . que  sont  aujourd’liui  vos  plus  irréconciliables 
ennemis. 

<f  Je  ne  sais  poîsrtant  si  vous  ne  devez  pas  vous 
déber  davantage  de  ces  hommes  de  loi  ou  d’affaires  , 
dont  les  pareils  ont  eu,  dans  ^Assemblée  consii tuante, 
une  inffnence  si  fatale  à la  liberté.  Hommes  également 
peibdes,  et  lorsqu’ils  multiplient  les  lois,  et  lorsqu’ils 
Iravaiiieiit  à les  simplifier*,  ennemis  de  celte  poliüqu3 
populaire  qui  , durant  Fan  2,  avait  réduit  toute  la 
science  de  la  législation  au  seul  sentiment  de  Finléièt 
public  , et  tonie  la  iurisprudence  civile  et  criminelle  à 
Fliubltude  de  discerner  entre  un  patriote  et  un  contre- 
révolutionnaire.  Je  dois  le  déclarer  ici  *,  engagé  malgré 
moi  avant  89  dans  celte  profession  Überlicide  , j’avais 
peu  étudié  les  lois,  mais  és  n’est  qu’en  renonçant 
tout- à-fait  à cette  étude,  que  j’ai  pu  devemr  Fincor- 
ruplible  défenseur  des  droits  du  peuple.  Non  , si  j’avais 
aspiré  à mcrilcr  un  rang  parmi  les  jurisconsultes  , 30 
n’aurais  jamais  obtenu  celui  qu’il  semble  qu  on  ni  as- 
signe parmi  les  libérateurs  des  nations. 

« Vous  n’bésilerez  point,  je  crois,  à écarter  aussi 
les  hommes  trop  dévoués  à leurs  intérêts  privés  pour 
s’occuper  de  ceux  du  peuple  3 proprietaires , acque- 
reurs do  biens  nationaux,  capitalistes,  commerçans , 
ÿalpiicans,  armateurs.  J©  sais  quel  crédit  g©  mot  do 
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propriété  obtient  chez  les  nations,  esclaves  • .n.is  » 
2 flatte  cjuc  vous  ne  voulu,  pas  contribuer  à InrL 
n,cr  de  pins  en  plus  les  préjugés  homicides  dont  ce 

* est  expression  abrégée.  Ici  la  question  est  simple 
c est  tiG  savoir  s’il  Tont  •/* 

qui  n’ont  vi  ■ ^ ®‘*'=i-'fîer  29  millions  d’hoinme.s 

H sCu  aÔ  do  ' “"r 

pauvre  > l'i’Piesentans  au  peuple  qui  est 

riches.  ’ "" 

r:  ■=■■•«■ 

loi  et  le,  .»  *'“"1™'=^  <î« 

exclusion  1'  l'ii^eeplez  do  cette 

Ztr"  ex-conventionnels,  l’équité  ré- 

Oame  une  exception  pareille  en  faveur  d’un  nombre 

bitut  T'  °i> rL 

doclrinril  -‘r P^P-igation  de  votre 
m’est  dii  votre  puissance.  S’il 

est  permis  de  me  citer,  j’ai  été  avocat;  j’ai  vouhi 
quelquefois  être  homme  de  lettres,  et  je  n’ai  jamais 

c e le  défenseur  invariable  et  le  martyr  courageux 
rie  la  cause  populaire.  Je  ne  viens  donc  pas  vous  con- 
. -illorici  1 injustice  et  l’ingratitude.  S,  vous  counais. 
c.  «n  eenvaiii,  mémo  élégant,  poli,  agréable , qui 
■ut  constamment  i^rrlé  le  langage  d’un  homme  libi 
qui  ai  proscrit  les  Girondins  avant  et  après  leur  mort,’ 
qui,  dans  vos  journaux  les  plus  révolutionnaires, 
cmnme  sur  les  sièges  de  voire  plus  terrible  tribunal 
au  su  exprimer  avec  nue  grande  Ui  banilé  des  pensées 
for  tes,  dignes  de  Maïat , de  Babceuf  et  de  moi-  mémo  ■ 


\ 
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si  VOUS  coiiiiuissc Z un  Citoyen  riclie  (jul  ait  etc  y 
soit  eiicorô  la  ressource  des  patiiotcs  et  le  trésorier  des 
révolulioiis  populaires,  qui  ne  vous  ait  manqué  ni  en 
prairial  de  l’an  3,  ni  en  floréal  de  Tan  4,  ni  en 
qerminal  de  Van  6 , ni  an  camp  de  Grenelle , ni  a Ven- 
dôme , ni  dans  les  élections  publiques;  entin,si  vou» 
connaissez  deux  ou  trois  hommes  d’affaires  , adminis- 
trateurs, légistes,  avocats,  procureurs  même,  qui, 
dans  les  municipalités,  dans  les  tribunaux,  dans  les 
bureaux  ministériels,  n’aient  jamais  plaidé , procédé, 
jugé  , administré  que  pour  le  bonheur  commun , pour 
le  rétablissement  de  votre  ancienne  toute-puissance, 
et  pour  la  destruction  de  l’aristocratie  actuelle;  certes,  ' 
ce  n’est  pas  seulement  de  l’indulgence  que  vous  devez 
à de  tels  hommes  , c’est  à votre  confiance , à votre 
prcdileclion  qu’ils  ont  des  droits- 

« Il  est  une  dernière  classe  d’hommes  à exclure  ; ce 
sont  tous  ceux  qui , depuis  le  9 thermidor  jusqu’au- 
cVlmi , ont  rempli  des  fonctions  publiques  quelconques; 
à l’exception  encore  du  très-petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  les  ont  acceptées  et  exercées  que  pour  avoir  plus 
de  mo3’'cns  d’en  dissoudre  le  système.  Je  connais  d© 
ces  fonctionnaires  dont  la  conduite  invariablement  ré- 
volutionnaire a obtenu  , ou  notoirement  mérité  l’hon- 
neur de  la  (lestiLulion  : distinguez  et  choisissez  ceux- 
là  ; repoussez  tous  les  autres.  Souvenez-vous  que  cet 
affreux  sarment  qu’on  vous  oblige  à faire  de  fidélité  à 
la  Conslilnlion  de  Van  3 , ne  peut  être  expié  que  par 
votre  persévérance  à le  violer  , et  qu’il  est  le  plus  im- 
j)ardonn\ble  dos  attentats , quand  il  n’est  pas  un  pai- 
jur®  ulilo. 
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«Ainsi,  à ^iielqoes  exceptions  près,  point  d’ex- 
dépates  , point  d’îionimes  de  lettres,  point  d’homi;ies 
de  loi,  point  de  riclies  , point  de  fonctionnaires  consti- 
tutionnels. Qui  faudra-t-il  donc  clioisir  ? 

(c  Les  députés  de  l’an  6,  rejetés  par  facte  du  22 
lûoréal  ? Noîij  fous  ne  devez  pas  cesséî-  de  les  consi  ? 
dérer  comme  rcpréseiUans  du  peuple  î les  élire  serait 
supposer  qu  ils  ne  sont  pa£  déjà  élus.  Gardez-vous  de 
jamais  blesser  un  principe.  Il  y a des  membres  du 
Conseil  même  des  anciens,  qui  n’écrivent  à ces  exclus 
de  lîoréal  qu’en  leur  donnant  le  nom  de  collègues.  Co 
q^ne  vous  devez  à ces  intéressantes  victimes  de  la  ty- 
rannie, ce  n est  pas  une  clectioii  ilouvelle, c’est  de  les  ré- 
tablir dans  tous  les  droits  de  leur  première  cleclioni 
Sur  qui  donc  enfin  devront  se  fixer  vos  suiTragcs  ? 
Pouvez- vous  le  cie mander  , quand  vous  avez  sons  les 
yeux  des  listes  si  bonorables  et  si  nombreuses  ? 

« La  liste  des  accusés  de  Vendôme. 

« La  liste  des  membres  dont  Babœuf  voulut 
composer  une  Convention  nouvelle. 

« Enfin  , les  listes  de  tant  de  comités  révolu- 
tionnaires si  célèbres  en  î’an  2. 

(c  Supposons  que  , par  un  liasard  assez  peu  présu- 
mable , il  se  trouve  un  canton  , un  départeni  nit  où 
ces  listes  soient  insuffisantes  pour  remplir  toutes  les 
places  vacaiites  de  législateurs  , d’administrateurs, 
de  juges  et  de  hauts- jurés  : esf-ce  qu’il  n’y  a pas 
par-tout  des  hommes  bons  et  simples,  dociles  à 
votre  voix,  accoutuinés  à faire  sans  hésitation  et 
sans  murmure  tout  €e  qu’on  leur  commande  au  nom 
de  la  liberté , de  l’égalité  et  de  la  souveraineté  dti 
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pcapîc;  tîe  ccs  l^ommes  enfîui  que  l’inlrigne'  n’a 
point  corrompus , et  dont  les  suffrages  vous  seront 
bien  assurés  quand  vous  leur  aurez  donné  les  vôtres? 
St  s’il  était  possible  qu’il  vous  restât  des  choix;  à faire 
après  avoir  épuisé  ces  différentes  listes,  n’y  a-t-il  donc 
pas  enfin  en  tout  lieu  des  ennemis,  quels  qu’ils  soient^ 
delà  consliluliondel’an  3 et  du  gouvernement  actuel? 
Vous  aurez  toujours  assez  bien  élu  , quand  vous  aurez 
nommé  les  ennemis  de  vos  eanemis.  Je  ne  vous  dis 
point  .de  choisir,,  de  préférence , des  hommes  pareils  à 
ceux  que  l’on  élisait  en  l’an  5 ; mais  vous  ne  seriez 
pas  dignes  de  m’entendre,,  si  j’avais  besoin  de  vous 
prouver  que  le  royaliste  le  plus  découvert  est  préfé- 
rable à tout  modéré » 

A ce  mot,  des  applaudissemens  universels  inter- 
rompirent l’orateur  : il  fut  extrêmement  sensible 
à cet  hommage-  et  pour  le  mériter  encore  mieux, 
il  entra  , relativement  aux  modérés  et  aux  roya- 
listes , dans  des  développemcns  que  leur  longueur 
nous  force  d’omettre  : voici  les  principaux  traits  de 
la  dernière  partie  de  son  discours , laquelle  a pour 
objet  la  conduite  que  les  nouveaux  élus  devront 
tenir  après  le  premier  prairial. 

« Je  ne  vous  ai  conseillé  jusqu’ici  aucun  mouve- 
« ment  insurrectionnel , aucun  i4  juillet  , aucun 
« dix  août.  Je  n’aime  pas  ces  mouvemens  ; il  en 
« est  durant  lesquels  je  me  fais  gloire  d’avoir  mé- 
« dilé  , an  sein  des  retraites  les  plus  profondes , les 
« moyens  d’opérer  lo  bonheur  du  peuple.  Croyez- 
« moi,  no  faites  aucune  journée  fameuse,  mais  faites 
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« Ions  les  jours  , conjme  en  l’an  1 , des  clioses  utiles 
« à la  patrie.  » 1 

« Je  desire  qu’en  U'airlal  votre  début  soit  fort 

simple  J et  que  vous  n’annonciez  d’autre  projet 
« que  celui  d’abrogeJ  la  loi  du  22  floréal:  celte 
« abrogation  doit  étri‘  consommée  dans  les  5 ou  6 
« premiers  jours. 

((  En  attendant  l’arrivee  de  tous  les  députés  élus 
en  l an  VII  et  en  l’t^n  VI , vous  attaquerez  , vous 
rapporterez  la  loi  du  brumaire  et  toutes  celles  qui 
lui  ressemblent.  1 

<(  Cette  conduite  sage  4 véritablement  politique  vous 
conciliera  l’opinion  et  I multipliera  vos  partisans. 

« Vous  suspendrez  enjuiite , comme  par  mesure  pro- 
visoire, la  perception  ^ tout  impôt  indirect  , et  vous 
nommerez  une  commission  pour  travailler  à un  sys- 
tème general  de  finanèes.  Ce  coup  porté  , tous  les 
autres  doivent  suivre  rapidement.  Le  gouvernement 
éclatera,  menacera,  conspirera  5 vous  le  gagnerez  do 
vitesse.  j 

«Les  impôts  abolis , lie  lendemain  vous  rendrez 
aux  journaux  cette  latit^ide  dont  ils  usaient  si  bien 
avant  lé  18  fructidor  poujr  la  destruction  des  tyrans  j 
le  lendemain  , vous  rouvrirez  les  clubs  ; le  lendemain, 
les  tribunes  vous  applaudiront , et  vous  les  laisserez 
faire  , en  observant  que  les  applandisseurs  sont 
apostés  par  le  Directoire  ; le  lendemain,  vous  dénon- 
cerez énergiquement  le  Directoire  et  les  ministres  ; le 
lendemain  , vous  recevrez  à la  barre  des  pétitionnaires 
patriotes;  le  lendemain,  vous  proclamerez  que  la 
patrie  est  en  danger  ; le  lendemain,  les  deux  Conseils 
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sa  rénniront  en  une  même  salle;  le  lendemain,  ilî 
s’organiseront  en  Convention  nationale , et  nommeront 
un  comi#  de  salut  public. 

« Aucune  de  ces  mesures  ne  peut  manquer , si  vous 
avez  eu  le  soin  de  vous  environner  d"an  grand  nombro 
de  patriotes  aguerris  , choisis  avec  scrupule  dans  Paris, 
dans  les  départemens , dans  les  aimées  et  parmi  les 
généraux. 

B La  Convention  nationale  urve  fois  formée , il 
a plus  aucun  obstacle  au  bonheur  commun.  -Des  tri- 
bunaux révolutionnaires  exterminent  tous  les  traîtres, 
des  comités  révolutionnaires  exercent  une  surveil- 
lance redoutable.  La  nation  recouvre  la  propriété  des 
biens  vendus  en  son  nom  à ses  ennemis  ; des  assignats 
soutenus  par  la  terreur  font  disparaître  les  vils 
métaux  de  Paristocratie  *,  des  lois  salutaires  pros- 
crivent l’accaparement , le  monopole  , et  garantissent 
la  subsistance  du  peuple  ; la  rébellion  qui  éclate  da 
nouveau  dans  la  Vendée,  dans  la  Belgique , légitime 
des  mesures  énergiques  ; vous  déclarez  une  guprre  à 
mort  aux  puissances  qui,  depuis  thermidor  , ont  traite 
avec  vos  tyrans -,  vous  achevez  de  purger  le  sol  fran- 
çais des  malveillaus  et  des  conspirateurs  qui  l’infestent; 
et  plus  heureux,  plus  terribles  que  nous  n’avons  pu 
rêtre  en  l’an  2 , vous  imitez  de  grands  exemples  , 
vous  en  donnez  de  plus  mémorables  , et  vous  sur- 
passez notre  gloire. 


CAMILLE  JORDAN 

AUX  FILS  légitimes*" 

DE  LA  MONARCHIE  ET  DE  L’ÉGLISE 
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I-  a piu  à la  divine  providence  de  vous  arrêter, 
’lya  quelques  mois,  au  milieu  de  vos  plus  glorieux 
sacces  et  d'éprouver  votre  foi  par  des  tribulatious 
neuve  CS.  Vous  Irionipîiiez,  sans  doute,  avec  trop  d’or- 

't'out^puissant  s'est  appesanti 

,,  eu  un  cim-u  oeil,  vos  ennemis  ^ que  vous 

aviez  abattus,  ont  repris  leur  abominable  puissance. 
Mais  vous  avez  adoré  le  dieu  dont  la  main  vous  frap- 
pait, vos  coeurs  se  sont  bumiliés  devant  lui  ; et  votre 
constance  qu’il  a soutenue  lui-même  au  sein  de  tant 
d adversités,  a désarmé  sa  colère.  Voici  qu’il  voua 
rappelle  à d’autres  combats  et  à dés  triomphes  plus 
*ûrs,  pareeque  vous  en  êtes  devenus  plus  dignes.  Encor» 
nu  pendetoms,  et  d’une  extrémité  de  la  France  à 
i’aulre,lesigi)aldevotre  vicloireretcnlira  dans  les  airs. 

Les  élections  approchent,  mes  très-chers  frères- 
souvenez-vous  de  celles  de  1797;  et  que  ce  seul 
mot  suffise  pour  vous  indiquer  les  choix  que  vous 
devez  faire.  Choisissez  comme  en  1797,  choisissez- 


les"  mêmes  hommes  que  vous  avez  alors  élus  , à 
moins  que  vous  n’ayiez  le  bonheur  d’en  trouver  qui 
les  surpassent  en  dévouement  à la  religion  et  an  gou- 
vernement do  vos  pères.  Rien  n’est  impossible  à 
Dieu  ; et  quoiqu’on  ne  nous  ait  reproché  en  ce  tems- 
là  qu’une  ardeur  immodérée  , qu’une  impatience 
e:^lrêine  , qu’un  zèle  exeessiT  ^ l’hamilité  nous  pres- 
crit de  croire  que  la  providence  peut  susciter  des 
apôtres  encore  plus  ferv'ens  que  nous  ennemis  plus 
déterminés  des  impiétés  républicaines.  Je  prie  lo 
seigneur  qu’il  veuille  vous  les  faire  connaître  , et 
fixer  sur  eux  les  suffrages  de  îa  plus  grande  parlio 
dé  la  nation. 

Au 'point  où  la  volonté  dù  Très-liant  a conduit 
les  choses  , vous  n’avez  mil  besoin  aujourd’hui  d’uno 
instruction  détaillée  sur  les  caractères  politiques  et 
religieux  que  vous  devez  rechercher  dans  les  can- 
didats. Vous  avez  eu  le  temps  , depuis  dix  années, 
de  reconnaître^  vos  amis  les  plus  invariables.  Cerix' 
qui  n’ont -jamais  üécki  le  génou  devant  les' idoles 
du  paganisme  républicain  ; ceux  qui  ont  fui  quand 
il  fallait  fuir  j qui  sont  rentrés  quand  il  fallait 
rentrer-,  ceux  qui',  armés  du  glaive  de  la  guerre 
ou  du  glaive  de  la  parole,  ont  combattu  à toute 
époque  les  innovateurs  révolutionnaires  ; ceux  qui 
ont  défendu  avec  persévérance  le  trône  et  l’autel  , 
et  ménlé  , à diverses  rt prises,  des  persécutions  hono- 
rables ; ceux  qui  loin  de  relenié  aucune  portion  du 
patrimoine  de  l’église  ou  des  hérilagès  de  leurs 
frères  absens,  ont  suscité  contre  les  javisscurs  toutes 
les  vengcaiicei  de  la  terre  et  du  ciel  5 ceux  à qui 
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la  violence  seule  a pu  erracher’aes  sermens  civiques  , 
et  qui  les  ont  démentis  par  leurs  œuvres;  ceux 
qui  se  sont  signalés,  par  une  résistance  spéciale  aux 
affreux  décrets  des  5 et  i5  fructidor  ; ceux  enfin 
dont  les  discours  et  la  conduite  ont  été  une  pro- 
testation quotidienne  contre  les  lois  , les  institutions, 
les  fele,  , les  écoles  et  le  langage  même  de  la  Ré- 
publique : voilà  les  serviteurs  que  Dien  appelle  ; il 
vous  les  indiquait  en  1797  par  la  voix  de  Brothier  , 
il  vous  les  désigne  encore  par  la  mienne. 

«Mais,  direz-vous,  les  tems'  sont  changés.  Les 
circonstances  ne  sont  plus  celles  de  97.  Les  temples 
sont  déserts , les  prêtres  en  fuite , les  prophètes 
en  silence.  Knewa  Mémorial , oncan.  Véridique , aa  - 
cnn  Messager  ii’a  disposé  l’opinion  publique  à des 
élections  salutaires.  Tout  annonce  qu’un  parti  au- 
dacieux,  le  plus  contraire  an  nôtre,  exercera , au 
profit  de  l’aharchie,  une  influence  épouvantable. 
Notre  heure  n’est  pas  encore  venue,  il  faut  l’at- 
tcn<!re  , il  faut  gémir.....  « 

Hommes  timides  et  de  peu  de  foi , n’achevez  pas 
ce  blasphème.  Avez-vous  oublié  qi/e  leTout-puisssant 
tient  tous  les  cœurs  en  sa  main,  qu’il  sauve  ceux 
qu’Qu  croit  qu’il  va  perdre  , et  qu’il  se  plait  à faire 

iailîir  le  bien  de  l’excès  dn  mal  ? 

Où  donc  prenez -vous  celte  idée  injurieuse  de 
l’état  présent  de  l’opinion  publique  ? Qui  êtes-vous 
pour  oser  dire  qu’il  „’y  a plus  ni  foi  ni  vertu  sur 
la  terre  ? La  tyrannie,  j’en  conviens  , peut  enchaîner 
pour  quelques  instans  les  mains  et  les  bras  des  mor- 
tels ; mais  les  esprits,  les  seatimens  intimes,  les 
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«Ole,  secret.,  et,  par  co„,éç„o.nt,  les  sng-ra.,, 
h échappent-, )s  pas  à la  tyrannie?  Sans  d., 
ion  ne  fait  nen  pour  soutenir  les  faibles,  n„nr 
ocla.rer  les  sin,ples , pour  faer  les  inoertai,,;  si 
on  ne  prend  aucune  mesure  pour  diriger  et  cén- 
c.l,cr  les  Choix,  si  l’on  ne  sait  pas  faire  nn  hou 
des  sa,nts  exercices  du  carême,  et  spéciale- 
-eut  des  prodiclious,  des  confessions  , des  aumônes 
et  des  pe.ennages  , si  enfin  Fou  ne  fait  aucun  effort 
»ous  prétexte^que  Fou  n’espère  aucnn  succès;  ah 
ns  doute,  D.eu  irrité  de  cette  inertie  criminelle, 
nedera  po.nt  ceux  qui  u’auronC  pas  voulu  s’aider 
eux.memes  ! hîais , eu  vérité  , je  vous  le  dis  , ô m 

Ires-chers  frères,  joigucx  les  oeuvres  à la  foi  parlex 

auttom  du  roi  des  deux  , agissez  au  nom  ies  r„i: 

de  la  terre  : P-motlcz  , menacez  , suppliez  , insistez 
à propos  et  même  à coutre-tems , jettez  vos  filetl 
le  roam  time  , et  vous  serez  étonnés  de  Fabon- 
dance  de  votre  pécha  apos, clique,  et  vous  recou. 

naurez  que  tout  est  toujours  possible  à celui  qui 
croit  et  qui  fait.  ^ 

pecher  leleolmn  de  pi„s:eurs  hommes  fameux  par 
J,urs  fureurs  anarchiques  : eh  bien!  connaissez  les 
-s.,eins  c -oieii , et  que  votre  raison  s’humilie  devant 
- ecrots  nseffahles:  faites  mieux  que  d’empécher 
, o"  de  ces  agitateurs  terribles,  secondez-îa  de 
tons  vos  efforts.  Quoi!  dites -vous,  nous  choisirions 

ces  monstres  féroces -Oui,  vous  dis-j.  eux 

memes  euur-tout  les  plu,  farouches  d’entre  eux  Ft 
de  quel  droit,  si  le  Dieu  des  veuseanees  les  appêlle, 

B 3 


©séries "^"oo'5  k's■  repousser?  Hommes -frères  j écoutez 
Mies  paroles,  compiciie?:  eî  adorez.  Je  vais  révéler 
des  mys’ères  incciinos  jiisqu’à  ce  joor^  et  pub’ier  , sur 
îts  Isjîis  et  à pon  de  cloche,  des  choses  qui  n’onl  élé 
dites  encore  qu’à  l’oreille  cl  à demi-voix. 

Je  pourrais  vous  demander  d’abord  qui  vous  a dit 
que  ces  hommes  de  ienèbres  ne  doivent  pa§  devenir 
d'un  jour  à l’autre  des  anges  , de  lumière  ? Sonl-ils 
plus  impies  que  Marmonlel  , plus  libertins  que 
Hall arpe  , plus  tigres  que, Bourdon  ( de  l’Oisc),  plus 
couverts  de  sang  que  llovère?  Ht  lorsque  vous  venez 
d’etre  témoins  de  la  conversion  de  ces  illustres  per 
sonnages  , lorsque  dés  écrivains  jadis  audacieux  , et 
fdiargés  des  anailiémes  de  la  Soi  bonne,  ont  mérité  les 
bénédictions  et  les  actions, de  grâce  de  Pie  Vio,  lorsque, 
jusqu'au  fond  des  carrières  et  des  antres  de  la  mort, 
roeil  du  Très-Plant  a discerné  des  prédestinés  parmi 
des  brigands;  lorsqu’il  a transformé  sous  vos  yeux 
des  philosophes  en  docteurs  de  l’église,  des  assassins 
en  apôtres  de  la  justice  et  de  rinimanlté  ; quand  ces 
ouvriers  venus  à l’avanl-dcrmère  hc.urc  vous  ont  sur- 
passés en  sagesse  cl  en  courage,  vous,  appelés  à la  pre- 
mière, vous  doiiUriez  encore  des  miracles  de  la  grâce 
et  du  pouvoir  sans  bornes  que  l’Eternel  exerce  sur 
les  esprits  et  sur  les  cœurs  des  humains  ! 

Mais  ce  n’csl  point  encore  là  le  plus  sublime  des 
TUA'slcres  que  j’ai  promis  de  manifester.  Ce  que  je  dois 
vous  apprendre  , c’est  que  , par  uii  prodige  inoui,  notre 
cause  ci  celle  des  anarcliisbes  spnl  devenues  une  meme 
cau.'o^  - . 

El  Cil  effet , qvié  veulent-ils , les  anarchistes  ? Res- 
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verser  la  coirslitalionaeVan  3?  Certes!  nons  le  voulons 
de  iiiêine.  Se  venser  de  ceux  qui  la  défendent?  c est 
notre  plus  ardent^desir.  Dissoudre  de  non  vernement? 
nous  le  détcsions  comme  ils  l’exècrent.  Ils  veulent 
amener  de  grand.s  désastres  ; et  nodsraussi.-Bouleverser  , 

piller  , incendier,  proscrire et  nous  aussi  . 

et  lions  an.ssi  ! et  noii.s  aH.ssi  ! , 

Et  pour  parvenir  à toutes  ces  fins  ; quels  sont  letirs 
moyens  les  plus  ordinaires?  Ils  invoquent  la  consti- 
tution comme  nous  j ils  expliquent  la  liberté  a 

presse  comme  nous  pis  tiennent  des  clubs' comme  nous. 

Ils  refusent  les  contributions  comme  nbus.*  Us  impu- 
tent au  Gouvernement  leurs  propres  complots  ; c’est 
encore  comme  nous.  Ils  dénoncent',  menacent  ^ mtn- 
-uent  , désorganisent  . . . toujours  cdmmo  non.s. 

ils  révèrent  la  mémoire  de  Baboeuf , et  nous  clie 

Tissons  la  personne' de  ses  copistes  Brolbier -et  Eavil- 
lenrnois. 

Il,,  abhorrent  la  loi  du  aa  floréal , et  noos  celle  du 
.,9  fructidor  qui  , de  leur  aven  , lui  ressemble.  ’ 

Ils  liassent  l’instruction  , les  talens  , aulant  que 
nous  déleslons-la  philosophie  et  les  lumières  du 
siècle. 

Ils  veulent  enfin  la  guerre  , et  nous  ne  voulons 
de  paix  que  celle  qui  garantirait  la  ruine  de  la  Ré- 
publique.  • ' 

. A ces  causes,  mes  Irès-cbers  frères,  et  après  en 
avoir  délibéré  avec  les  plus  vénérables  et  les  pms  sages 
• d’entre  vous  , je  vous  déclaré  à la  face  du  ciel  , qu  a 
la  vérité  vous  êtes  mon  troupeau  le  plus  légitimé  , à 
jamais  le  plus  clier  à mon  cœur  , mais  que  j’ai  néan- 
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Moms  d’aalr^s  brebis  qui  „e  • 

votre  bercail,  et  on’il  fL  o «« 

«ï»’un  berçai]  et  q„’u„  pasteur.  ^ ““ 

li’Eterneî  a dit  • • 

«tp.ibii,,„ ,;,  '••  '-"P*.  I. 

Ne  formez  donc  p!.is  deux  églises  Eux  ba  K 
Sai„t-Pa„,  I’  ’L  - nomd 

Jaoez  vos  étendards  et  que  I 

VO.S  clodses  et  de  le  . «»(«^n,êlés  de 

Ja  dernière  Ml  âr"  ^ IVnivers 

chers  frères,  vonsleMzln 

*Oin  qm  doit  vous  i 

de  repousser  tout  candidat  sounea  ' ’ est 

tachement  à la  forme  actuel  e T" 

Voilà  mon  seul  précepte  • „o  «““^erncmènt. 

, ,„  Lri;:,::;;::: -■ 

représentatif,  nommez  ensuite,  selon  !,•*  c ® 

-.clonie  caractère  des  assemMe,;  d 

aurez  à voter,  nommez,  dis-ie  des  fxi,  T •, 

de  la  royauté  , ou  de  l’anarchie  • il  ^ 

sera  toujours  bjen.  ’ "'“furie,  et  co 

Encore  nne  fols,  que  craignez  -vous  desanarchi». 

*cs.  S ds  se  convertissent  comme  Rovère  HnZi 
et  qnelques  autres  il  xr  ’ flourdon 

U autres  , .1  y en  aura  une  grande  joie 
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dans  le  ciel:  s’ils  demeurent  d^ns  les  voies  de  ïettr« 
péchés  , il  y en  aura  , vous  pouVez  m’en  croire  ^ 
wne  joie  plus  grande  à Londres  et  à Mittau.  Ea 
deux  mots  , vous  serez  forts  par  leur  conversion , 
vous  serez  plus  puissans  encore  par  leur  impéni'- 
tence. 

Quand  les  tems  seront  arrivés  ^ quand , an  mois 
qu’ils  nomment  prairial  , vos  députés  siégeront  an 
Corps  législatif  J leur  premier  soin  sera  de  recon-- 
naître  quel  esprit  domine  au  sein  des  nouveaux 
Conseils  ; si  c’est  l’esprit  de  Brolhier  ou  celui  de 
Babœuf  : car  ce  sera  nécessairement  l’un  ou  l’autre  , 
si  vous  avez  accompli  mes  précèpife  dans  les  as- 
semblées électorales  et  primaires.  Quel  que  soit, 
mes  très  “ chers  frères,  cet  esprit  dominant  dans 
la  législature  nouvelle  , loin  de  le  contredire , il 
faudra  le  seconder  et  s’y  abandonner  sans  réserve. 
Songez  que  l’esprit  saint  soufile  comme  il  veut;  et 
que  résister  à la  direction  quelconque  qu’il  imprime  , 
c’est  un  péché  qui  ne  sera  pardonné  ni  en  ce  monde 
ni  en  l’autre. 

Si  vous  avez  le  bonheur  de  voir  les  "deux  Con- 
seils composés  et  disposés  comme  en  1797,  vous 
rapellerez  les  déportés  et  les  exclus  par  le  décret 
de  fructidor,  vous  ferez  rentrer  les  émigrés,  vous 
rétablirez  les  prêtres  , vous  r’ouvrirez  les  églises  , 
vous  abolirez  les  décades  , vous  sonnerez  toutes  les 
cloches  et  vous  écraserez  le  gouvernement. 

Si  c’est  au  contraire  le  vent  du  babouvisme  qui 
souHle  et  qui  règne,  je  vous  le  répète,  prenez 
ce  vent  avec  conliance.  Vous  remplacerez  par  les 
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fxcliis  de  floréal  ce  qui  restera  de  modérés  , roH, 
i-aJlumerez  le  fanal  et  la  lun^ière , vous  r’ouvrire* 
les  c.ubs,  vous  abolirez  les  impôts,  vous  rétabli- 
n;zZe  vous  remonterezMa  guillotine  et 

vous  écraserez  encore  l’infâme  Gouvernement. 

auvcz"’'f’"V"  6ue  vous 

.suffit  de  vous  montrer  les  chemins,  et  de  marquer  les 
piemiers  pas:  quand  on  a mis  les  sages  dans  la  bonne 
voie,  il  n y a plus  rien  à leur  dire. 

Pentends  néanmoins  , au  milieu  de  vous,  quelque» 
voix  qui  s elèvent  contre  mes  conseils  ; « Le  terro- 
» risrae , disent-elles , est  abominable  devâ'nt  Dieu  et 
' devant  les  hommes  ; et  des  fils  légitimes  de  l’E"lise 
» qui  abhorre  le  sang , ne  peuvent  consentir  à cett» 
alliance  impie  entre  le  Seigneur  et  Bélial...... 

œurs  incirconcis,  ignorez-vous  donc  que  le  dieu 
q«a  vous  invoquer  est  le  dieu  de  la  colère  et  de  la 
iioeaiice,  qu  il  a des  exterminateurs  parmi  ses  anges- 
q».  uiit  lui-même,  par  ses  prophètes,  la  terreur  i 
or  le  du  jour  contre  les  Asmonéens  et  les  Philistins 
et  que  des  trois  baptêmes  de  son  église,  le  baptême  dé 
sang  est  le  plus  efficace  et  le  mieux  purifiant? Condam- 
nerez-vous  la  St.-Barthélemi  et  les  saintes  dragonade», 
par  lesquelles  vos  pères  ont  vengé  et  propagé  la  foi 
qujs  vous  ont  transmise?  Mais  vous -mêmes,  qui 
yculez  aujourd’hui  devant  ces  mesures  régéuéra- 
Inces  considérez  donc  vos  propres  mains  teintes  en- 
core ou  sang  qu’elles  versèrent  naguères  à la  Vendée, 

T ‘lér  > ‘d’ 6aiis  presque  toutes  les  contrées 

de  1 Ouest  et  du  Midi.  Vous  fûtes  terroristes  à votre 
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tour  contre  ceux  qui  Pavaient  été  : sachez  Fêtre  au- 
jourd’liui  comme  eux  et  avec  eoxj  et  soyez  sûrs  qu@ 
ees  enfans  des  ténèbres,  plus  sages,  plus  intelligens 
dans  leurs  desseins  que  les  enfans  de  la  lumière  , vous 
dirigeront  mieux  que  vous-mêmes , et  vous  feront 
aborder  au  port  du  salut  commun  de  la  monai  cliie  et 
de  l’église.  ' 

Mes  très-cbers  frères,  écoutez  mes  demi  ères  paroles, 
placez  les  et  conservez-les  dans  vos  cœurs/Redoulez  les 
constitutions  et  non  les  révolutions.  l/es  révolutions 
^ nt  passaj,ercs  de  leur  nature  , l ù constitutions 
s’affermissent  par  les  années  , on  ne  se  Mto 

point  de  les  renverser;  en  véri||^  on  vérité,  je  vous 
le  dis  et  je  % ous  en  assure  , c’e^t  nouveau  baptême 
e sang  qu  il  faut  à la  Francis  pour  la  purifier  de  tant 
e sonillures , et  pour  la  reiVdre  digne  du  rétablisse- 
ment des  autels_ÊLJn-^rône^Q„e  la  terreur  se  réor- 

l’e  la  République  de  pri*- 
son,s , d’écliaffaüds  , de  ruines  et  d’ossemens  ! Et  jo 
jure  , par  les  saints  évangiles  , que  le  nouveau  9 
thermidor  qui  terminera  ce  second  empire  de  la 
teri'eur  , sera  le  premier  jour  de  la  royauté  renais- 
sante et  affermie  pour  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
«oit-il. 

Pasteur. 
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